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L’auteur
Marivaux

Dramaturge, philosophe et romancier, Pierre Carlet de Chamblain 
naît à Paris en 1688 dans une famille plutôt aisée et grandit en 
Auvergne. À 18 ans, il écrit une première pièce, Le Père prudent et 
équitable ou Crispin l’heureux fourbe, une comédie en un acte et 
en vers. Il suit à Paris des études de droit qu’il délaisse bientôt pour 
l’écriture – et, s’il devient avocat en 1721, il n’exercera jamais. Un de 
ses oncles lui ouvre les portes de salons mondains où il fait la 
connaissance d’intellectuels en vue.

Publié en 1716, Homère travesti ou l’Iliade en vers burlesques, 
signé Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux, le place d’emblée 
du côté des Modernes au moment où fait rage la bataille qui les 
oppose aux Anciens. 

Son mariage en 1717 avec la fille d’un riche avocat et conseiller 
du roi devait mettre le couple à l’abri des soucis financiers. Mais 
des spéculateurs l’entraînent dans le projet Law promettant 
d’énormes retours sur investissements. Le couple essuie au 
contraire des pertes très conséquentes. Le décès de son épouse 
en 1723 laisse Marivaux seul avec sa fille de 6 ans.

En fin observateur du monde et de la société, il signe des por-
traits satiriques, s’essaie également à la tragédie classique avec La 
Mort d’Annibal, présentée au Théâtre-Français, mais se rend compte 
que la comédie sentimentale serait plus appropriée. Il connaît son 
premier grand succès grâce aux Comédiens-Italiens qui jouent 
Arlequin poli par l’amour en 1720 et auxquels il confiera des pièces 
pendant plus de deux décennies. S’ensuivent La Surprise de 
l’amour, La Double Inconstance et La Fausse Suivante. Le triomphe 
du Jeu de l’amour et du hasard en 1730 confirme son statut de 
maître de la comédie sentimentale.

Bien que fidèle à la troupe italienne, Marivaux sait qu’il ne 
peut asseoir sa renommée que si la troupe de la Comédie-
Française joue ses textes. Entre 1724 et 1744, il lui destinera neuf 
pièces dont Le Legs en 1736. Son entrée à l’Académie française 
en 1742 ravive les critiques de ses détracteurs, dont Voltaire qui 
était en lice et lui en garda longtemps rancune. 

La pièce 
  

Depuis six semaines, le sort d’Hortense est suspendu à la décision 
du Marquis qui, d’après le testament d’un parent distant récem-
ment décédé, doit l’épouser pour toucher tout le legs, qui s’élève 
à six millions. S’il ne souhaite pas ce mariage, il devra lui verser 
deux millions en compensation. Mais si c’est Hortense qui, amou-
reuse du Chevalier, s’oppose à l’union avec le Marquis, ce dernier 
n’est plus tenu de la dédommager.

Lasse d’attendre, Hortense confronte son lointain cousin 
pour qu’il admette enfin qu’il est épris de la Comtesse – femme 
hermétique en apparence à toute manifestation du sentiment 
amoureux. Craignant un rejet de sa part et préférant s’assurer 
l’entièreté de la succession, le Marquis ne dit mot. Mais, ayant 
deviné l’inclination de la Comtesse pour le Marquis, Hortense 
requiert les services de Lépine, valet de chambre de ce dernier, 
qui encourage son maître à se déclarer auprès de la Comtesse, 
tandis que Lisette, suivante de celle-ci, s’oppose à cette entreprise. 
Le Marquis décide d’avouer ses sentiments à la Comtesse, mais 
interprète mal sa réaction et accepte à contrecœur de s’unir à 
Hortense qui, dans l’espoir d’obtenir son refus, pressait le Marquis 
de se positionner. Blessée, la Comtesse tente alors de retarder le 
mariage. Le Marquis se ravise face à la perspective d’une vie 
conjugale malheureuse et propose d’indemniser Hortense à 
hauteur d’un million, un montant qu’elle refuse. 

Ouvrant les yeux sur l’amour de la Comtesse à son égard, le 
Marquis finit par verser les deux millions dus à Hortense, qui 
pourra ainsi épouser le Chevalier tandis que Lisette et Lépine 
semblent suivre la voie de leurs maîtres vers le mariage.
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Entretien avec  
Aurélien Hamard-Padis

  
Pourquoi avoir choisi Le Legs de Marivaux, après Le Moche de 
Mayenburg (saison 2024-2025), pour votre deuxième mise en scène 
au Studio-Théâtre ?
Quand Clément Hervieu-Léger m’a proposé de revenir au Studio-
Théâtre pour monter une pièce classique, je me suis vite arrêté 
sur Le Legs, parce que cette pièce me permettait de jouer avec ce 
qui me passionnait déjà dans Le Moche : la façon dont la langue 
vient constituer une réalité sociale.

Dans cette pièce de Marivaux, tout se fait, ou tente de se faire, 
par la parole. Le pouvoir des mots fait d’ailleurs peur aux six per-
sonnages qui, réunis depuis six semaines, n’ont pas encore osé 
aborder le cœur du problème. C’est qu’ici, un mot prononcé par 
autrui peut vous terrasser, faire naître en vous l’amour, ou vous 
condamner à une vie de malheur conjugal. Si Le Moche mettait 
en jeu le conformisme comme rapport pathologique au monde, 
dans Le Legs c’est l’intérêt qui joue ce rôle. Alors que son époque 
– le xviiie siècle – voit fleurir en France le capitalisme, et encourage 
la poursuite des intérêts personnels, comme si leur simple agrégat 
pouvait conduire au bien-être général, Marivaux nous brosse un 
tableau plus nuancé de l’emprise qu’exerce l’argent sur nos esprits… 
C’est ce qui me passionne, car on assiste à la lutte acharnée d’un 
groupe, déchiré par ses intérêts internes, qui tente d’empêcher le 
plus riche, le Marquis, d’abuser de ses privilèges.

Comme le titre de la pièce l’indique, il y est question d’un héritage qui 
met en jeu de très grosses sommes d’argent, et dont on a connaissance 
dès les premières répliques de la pièce.
Oui, l’ampleur de la somme, et son sens aigu de la justice, empêchent 
Hortense de dormir : elle ne comprend pas pourquoi elle devrait 
être obligée d’épouser le Marquis, ou de se voir frustrée de sa part 
de l’héritage. Hortense veut imposer son droit : épouser celui qu’elle 
a choisi – le Chevalier – et toucher la part qui lui revient. Tout se 
gâte lorsque, en vue d’accélérer les choses, elle pousse le Marquis 
à l’épouser, dans l’espoir qu’il refuse…

Les personnages savent très bien ce qu’ils veulent et ce qu’ils res-
sentent, mais hésitent à l’avouer, à se déclarer… pour défendre leurs 
intérêts, aussi.

L’indécision les fait presque basculer dans la folie : d’un côté leur 
propension à l’espoir – leur candeur parfois – les incite à croire 
que leurs envies peuvent devenir immédiatement des réalités ; 
de l’autre, leurs désirs, leurs préoccupations financières et leur 
amour-propre se heurtent à ceux des autres, et c’est dans cette 
compétition féroce que se multiplient les irritations, les tensions 
et les meurtrissures.

Comment le langage peut-il révéler la vérité, dans ce contexte ?
Il est comme un pharmakon : à la fois poison et remède. Par le 
mensonge, les personnages tentent de se faire plier les uns les 
autres. Mais plus on affirme que l’on va se marier, sans en avoir 
réellement l’intention, plus on crée de blessures et d’incompré-
hension chez celles et ceux qui sont témoins de ce discours. Et 
l’arme des mots se retourne toujours contre celui ou celle qui, 
dans l’emportement de l’émotion d’un moment, n’en use pas pour 
faire triompher un sentiment « vrai », profond, et une pleine 
considération pour autrui. C’est l’apprentissage que font les per-
sonnages de la pièce qui, après avoir pris des coups et des contre-
coups, usent du pouvoir du langage avec un peu plus de sagesse.

L’enjeu de la pièce se cristallise surtout sur le personnage du Marquis ?
Ce personnage est très reclus dans son amour-propre : guidé par 
la peur, il n’ose pas s’exposer au fait que la Comtesse puisse lui dire 
non. Il lui parle donc de son amour sans jamais lui demander ce 
qu’elle pense de ses sentiments. Le langage utilisé de cette façon 
est inopérant : il tombe comme au fond d’un puits, car il refuse la 
réciprocité. C’est tout le drame de la Comtesse, qui ne veut pas 
d’une relation à sens unique : le Marquis n’ose pas prendre le risque 
d’un rapport égalitaire. 

En réalité, tout repose sur les tergiversations du Marquis, à la 
fois exaspérant, touchant et drôle. Pour que l’intrigue puisse se 
résoudre, la Comtesse est presque contrainte de l’éduquer à la vie 
en société : « Apprenez donc, que quand on dit aux gens qu’on les 
aime, il faut du moins leur demander ce qu’ils en pensent. » 

Selon vous, que veut dire Marivaux avec cette pièce ?
La réponse la plus évidente serait qu’il veut faire triompher les rai-
sons du cœur contre le pouvoir de l’argent. Mais, s’il écrit Le Legs 
en 1736, juste un an après l’ordonnance du chancelier D’Aguesseau 
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sur les testaments – qui marque le début d’une tentative de codifi-
cation et d’unification du droit sur le territoire français–, je crois que 
c’est aussi parce que ce sujet d’actualité lui permet de porter à la 
scène la question de la place des femmes devant la loi. Parce qu’elle 
est veuve, la Comtesse fait partie des rares femmes qui peuvent 
jouir de leur fortune en toute indépendance. Est-elle prête à se 
remarier et à dépendre à nouveau d’un homme ?

Dans cette pièce, les trois femmes tentent d’utiliser l’ascendant 
qu’elles ont sur leurs amoureux pour trouver un équilibre, et se 
faire justice. Les hommes, eux, ont intérêt au statu quo. Ils ont des 
privilèges, ils veulent les garder, et l’action patine à cause de leur 
inertie. Seul Lépine, le valet du Marquis, souhaite que les choses 
bougent, car il est tombé amoureux de Lisette.

Il y a un moment marquant dans la pièce, sur les questions des rapports 
entre hommes et femmes, quand le Marquis est au pied du mur, et qu’il 
envisage la violence envers Hortense.
Au xviiie siècle, les femmes dépendent très étroitement des volontés 
d’un père ou d’un époux. On est dans un ordre patriarcal, et le 
Marquis dit clairement qu’une fois son mari, il pourrait enfermer 
Hortense et ne plus s’en soucier. On voit ce qu’elle risque à le pousser 
à bout : il aurait tous les droits sur elle et pourrait en abuser.

Sur cette question de l’amour par rapport à l’intérêt, la position de 
Lisette est particulière. Qu’en pensez-vous ?
Le projet de mariage entre la Comtesse et le Marquis qu’envisagent 
Hortense et Lépine inquiète Lisette à plus d’un titre : il menacerait 
sa rémunération, car elle croit sa maîtresse beaucoup plus géné-
reuse qu’un éventuel mari, qui surveillerait les dépenses, chapeau-
terait, régenterait ; et il met en danger jusqu’à son poste, car la 
Comtesse déteste qu’on lui parle sérieusement d’amour : elle ne 
veut pas risquer de se brouiller avec elle en plaidant pour le Marquis. 
Marivaux nous montre que les domestiques ne sont pas logés à la 
même enseigne que les maîtres dans ces jeux de pouvoir, et qu’il 
leur faut redoubler d’habileté pour survivre.

L’univers scénique que vous avez élaboré avec Salma Bordes propose 
un certain décalage.
Marivaux a choisi de sortir les personnages de l’agitation parisienne 
à laquelle ils sont habitués pour les placer en huis clos, à la cam-
pagne, chez la Comtesse. Personne ne peut partir tant que la 

question du legs n’est pas tranchée. Nous voulions garder cette 
idée d’enfermement et d’isolement en créant un « ailleurs théâ-
tral » ; dénué de références explicites à une époque ou à un lieu 
déterminés : un endroit évoquant un hall, avec des assises pour 
patienter, et un bar. Ce pourrait être un hôtel, où nos protagonistes 
espèrent s’extraire du monde en se lovant dans le luxe. Mais l’étran-
geté de ce lieu résiste à toute idée d’un confort simple, et les  
violences refoulées refont surface. Le huis-clos se dote d’une explo-
sivité feutrée, le son et la lumière distillent l’inquiétude sourde qui 
sous-tend la pièce.

Dans le décor, la grande toile peinte fait hésiter entre intérieur et 
extérieur.
En effet, on a simultanément l’impression d’être dehors et dans 
un entresol, avec l’escalier qui descend.  La figurativité ambiguë 
donnée à voir sur scène constitue peut-être un masque supplé-
mentaire, dans ce conflit larvé qui attend d’éclater, car la toile cache 
et révèle tout à la fois l’artifice du théâtre. Avec Emma Le Franc, 
qui m’assiste à la mise en scène, et toute l’équipe artistique, nous 
souhaitons rendre sensible l’idée qu’ici la perspective est trouble : 
où va-t-on ? Quel sera l’avenir ? Ces questions traversent subitement 
les personnages dans leur intimité, avec ce qu’elles charrient  
d’espoirs, d’aigreur et de frustration, les forçant à considérer le 
hors-champ, à mettre à bas leurs masques et à oser outrepasser 
leurs blessures pour aller vers une vie commune.

Comment les costumes participent-ils à la construction de cet « ailleurs 
théâtral » ?
Dans cet univers créé de toutes pièces, les costumes reprennent 
des lignes d’époque, très épurées, avec des matières contempo-
raines. Ils sont aussi conçus pour révéler de manière subtile les 
liens entre les personnages. Ceux de la Comtesse et du Marquis 
sont proches dans les couleurs ; on retrouve chez Lisette un tablier 
dont le tissu rappelle la robe de sa maîtresse. Tous ces éléments 
sensibles concourent à donner vie à ce petit monde fortuné où 
tout va bien, et où l’arrivée d’un surplus de richesse va détraquer 
les harmonies et menacer de faire voler en éclats les existences.

Entretien réalisé par Frédérique Plain
Conseillère artistique de la Comédie-Française
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 Jennifer Decker, Julie Sicard

Le metteur en scène
Ingénieur de formation à Centrale Nantes, Aurélien Hamard-Padis 
se tourne vers le spectacle vivant en se formant au Cours Florent 
puis à l’Université Paris Nanterre en mise en scène et dramaturgie, 
avant d’intégrer l’académie de la Comédie-Française pour la saison 
2019-2020, en tant que metteur en scène dramaturge. Il dirige sa 
promotion dans une adaptation du Roi s’amuse de Victor Hugo 
au Théâtre du Vieux-Colombier.

Impliqué dans le répertoire contemporain, il met en voix  
des textes de Milène Tournier, Bonn Park, Samuel Gallet, 
Clémence Weill, Jens Raschke, debbie tucker green, Ian de Toffoli 
et Sergio Serrano, notamment lors des lectures publiques du 
Bureau des lectures. 

En tant que collaborateur artistique ou assistant à la mise en 
scène, il travaille à la Comédie-Française auprès d’Arnaud 
Desplechin sur Angels in America de Tony Kushner et Clément 
Hervieu-Léger sur La Cerisaie d’Anton Tchekhov – qu’il retrouve 
à l’occasion d’Un mois à la campagne de Tourgueniev au Théâtre 
des Célestins , pour le spectacle cosigné avec Bruno Bouché et 
Daniel San Pedro On achève bien les chevaux à Châteauvallon 
et pour Nous, les héros de Jean-Luc Lagarce au Théâtre de Lorient. 
Il collabore également, au Théâtre du Vieux-Colombier, avec 
Maëlle Poésy sur 7 minutes de Stefano Massini, Sébastien 
Pouderoux et Stéphane Varupenne sur Les Précieuses ridicules 
de Molière, Laurent Delvert sur Gabriel d’après George Sand, ou 
encore Marie Rémond sur Le Voyage de G. Mastorna d’après 
Fellini et, à l’Odéon, Cataract Valley d’après Jane Bowles, mais 
aussi David Lescot sur Une femme se déplace aux 13 Vents et La 
force qui ravage tout au Théâtre de la Ville, Delphine Hecquet 
sur Parloir à la Comédie de Reims et Requiem pour les vivants à 
la Scène nationale du Sud-Aquitain, David Geselson sur 
Neandertal au Festival d’Avignon, Caroline Guiela Nguyen sur 
Lacrima au TnS, et Jade Maignan sur Marianne Martin et Apnée...

En 2025, il met en scène Le Moche de Marius von Mayenburg 
avec la troupe de la Comédie-Française au Studio-Théâtre. 

Il est maître de conférences associé à l’Université de Poitiers 
et conseiller littéraire de la Comédie-Française.
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Marivaux  
et la Comédie-Française

UN AUTEUR CONTEMPORAIN 
AU XVIIIe SIÈCLE

Rien ne prédisait que l’Académicien Marivaux  
soit aujourd’hui l’un des cinq auteurs les plus 

 joués à la Comédie-Française. Non seulement ses 
pièces sont intimement associées au répertoire  

de sa grande rivale, la Comédie-Italienne,  
mais de plus, après avoir franchi les obstacles  

de la programmation, elles furent le plus souvent 
fraîchement reçues à leur création.

Écrire pour les Français et les Italiens
Au xviie siècle, les troupes italiennes connaissent un grand 
succès. Molière est lui-même influencé par celle qui joue en 
alternance avec lui au Palais-Royal. Lorsque les deux troupes 
parisiennes rivales encore en activité fusionnent en 1680, elles 
se démarquent des Italiens en prenant le nom de « Comédie-
Française ». Expulsée en 1697, la Comédie-Italienne de Paris 
est rappelée par le Régent en 1716 avant de fusionner avec 
l’Opéra-Comique en 1762. Des tensions sont nées dès le 
xviie siècle entre les deux troupes, particulièrement à cause 
du répertoire des Italiens qui s’est progressivement francisé 
alors que la Comédie-Française détenait le monopole du théâtre 
francophone.

L’année 1720 marque la création des trois premières pièces 
de Marivaux, l’une à la Comédie-Française, les deux autres à la 
Comédie-Italienne. L’auteur confie par la suite à cette dernière 
la majorité de ses pièces, contribuant ainsi au renouvellement de 
son répertoire et à sa notoriété. Mais c’est à la Comédie-Française 
qu’il donne sa seule tragédie en vers à la manière de Corneille, 
La Mort d’Annibal : la pièce y est reçue à l’unanimité puis jouée 
l’année suivante. Le classicisme de cette tragédie cause son échec 
après seulement trois représentations mais vaudra, à la reprise 
en 1747, un succès d’estime à son auteur nouvellement entré à 

l’Académie française. Si Marivaux renonce à la scène de la 
Comédie-Française pendant quatre années – au cours desquelles 
son répertoire et ses personnages italiens font sa renommée – il 
lui transmet entre 1724 et 1744 neuf pièces, sans négliger pour 
autant les Italiens.

Comme d’autres dramaturges tels Dufresny, Regnard ou 
Legrand, Marivaux soumet ses pièces aux deux troupes concur-
rentes dont la rivalité enrichit les répertoires respectifs.

Ainsi, la Comédie-Italienne parodie l’échec, à la Comédie-
Française, de L’Île de la raison (1727). Fâché, Marivaux refuse de 
donner la suite de La Surprise de l’amour aux Comédiens-Italiens 
et l’adresse donc au Français. Mais cette Seconde Surprise de 
l’amour (1727) ne connaît pas, hélas, le succès attendu.
Alors que Marivaux est devenu pour le public un des auteurs 
majeurs du répertoire de la Comédie-Française, ses pièces y 
connaissent de son vivant des déconvenues, plus fréquentes qu’à 
la Comédie-Italienne. Sur les dix pièces créées, seules trois 
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Contexte de la création du Legs en 1736

Le Legs – pièce en un acte avec vingt-six scènes – est créé au Château 
de Berny en petit comité avant d’être joué le 11 juin 1736 au Théâtre 
français pour sept représentations. En août, le rédacteur du Mercure 
de France écrit à propos du Legs : « L’auteur de cette comédie ne s’est 
pas encore nommé. On en a jugé diversement ; cependant, tout le 
monde convient que cet ouvrage est plein d’esprit et bien écrit » (La 
Pléiade, Marivaux, Théâtre complet I). La pièce tombe pourtant dans 
les oubliettes jusqu’à ce que le théâtre royal de la Monnaie à Bruxelles 
la programme en 1769 et qu’elle y rencontre un franc succès. Elle y 
sera reprise en 1775 et 1776 puis en 1782.

Les Comédiens-Français décident de la reprendre en 1774 mais 
celle-ci ne convainc toujours pas. La pièce regagne l’appréciation des 
comédiens qui décident de la jouer souvent en petite pièce : une pièce 
courte présentée à l’issue d’un nouveau texte ou bien à la demande 
d’une comédienne ou d’un comédien qui souhaite interpréter un rôle 
particulier. Le Legs fut choisi comme seconde pièce pour la clôture 
de la saison 1789, le 28 mars précisément à la Comédie-Française, et 
on estime le nombre de représentations à une centaine dans des salles 
parisiennes pendant la Révolution.

La pièce est jouée devant Napoléon 1er et son épouse à Saint-Cloud 
le 18 août 1808 et remporte un grand succès.
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parviennent à conquérir le public – La Seconde surprise de l’amour 
(1727), Le Legs (1736), Le Préjugé vaincu (1746). L’auteur retire lui-
même La Dispute (1744) à l’issue de la première représentation. 
Toutefois, conscient du prestige apporté par cette institution, il 
réitère ses propositions à la Troupe qui, attirée par la notoriété 
de l’auteur, les inscrit à son répertoire en dépit des échecs publics 
antérieurs. Sur les douze pièces (dont huit en un acte) reçues du 
vivant de Marivaux à la Comédie-Française, seules deux n’ont 
pas été à l’affiche : l’occasion de jouer L’Amante frivole à la cour 
ne s’est pas présentée et la forme allégorique de Félicie fut sans 
doute dissuasive. En comparaison, vingt de ses pièces furent 
jouées par les Italiens.

Écrire pour la Troupe
Marivaux compose la majorité de son œuvre pour la troupe ita-
lienne qui le sollicite et dont le jeu plus naturel aurait influencé 
son écriture. À la Comédie-Française, Quinault-Dufresne et sa 
sœur cadette Mlle Quinault, dont il fréquente le salon, demeurent 
depuis La Mort d’Annibal (1720) ses fidèles interprètes et amis.

La rivalité entre auteurs
La programmation d’une nouvelle pièce pouvant pâtir des succès 
joués concomitamment et de la malveillance d’auteurs rivaux, 
certaines sont rapidement retirées de l’affiche. Marivaux fait à 
plusieurs reprises l’épreuve de cette situation.

Ainsi, les représentations de La Seconde Surprise de l’amour 
sont retardées en raison de la réussite de pièces de Destouches. 
De même pour Les Serments indiscrets, qui subissent une première 
programmée un dimanche, jour inhabituel pour les créations. 
Est-ce dû à une cabale de Voltaire qui prépare Zaïre ? Le Petit-
Maître corrigé (1734) a-t-il été victime d’un complot ourdi par 
Crébillon fils ? Pour contourner l’adversité, Marivaux recourt à 
l’anonymat : Le Legs (1736) est joué à la Comédie-Française sans 
nom d’auteur comme ce sera le cas, l’année suivante, à la Comédie-
Italienne pour Les Fausses Confidences (1737).

Le Legs est créé le 11 juin 1736 en baisser de rideau, après 
Hérode et Mariamne de Voltaire. La qualité de ses interprètes 
(Mlle Dangeville, Poisson, Mlle Quinault) participe au succès qu’il 
recueille auprès du public.

La reconnaissance d’un auteur  
central du répertoire français

À partir du xixe mais surtout au xxe siècle, les pièces de Marivaux 
sont étudiées, voire proprement découvertes, comme La 
Commère, pièce réputée perdue dont un manuscrit fut retrouvé 
en 1965 dans les archives de la Comédie-Française. Quant au Legs, 
il inspira Musset pour sa fantaisie L’Âne et le ruisseau (publiée 
après sa mort), belle illustration de l’héritage, ici culturel, d’un 
auteur à la postérité croissante.

Florence Thomas
Archiviste-documentaliste à la Comédie-Française

Création des pièces de Marivaux par la troupe  
de la Comédie-Française au Jeu de Paume de l’Étoile

1720 	 La Mort d’Annibal, tragédie en 5 actes en vers 
1724 	 Le Dénouement imprévu, comédie en 1 acte en prose
 	 (cosigné avec François Parfaict)
1727 	 L’Île de la raison, comédie en 3 actes en prose et un prologue
	 La Seconde surprise de l’amour, comédie en 3 actes en prose
1731 	 La Réunion des amours, comédie héroïque en 1 acte en prose
1733 	 Les Serments indiscrets, comédie en 5 actes en prose
1734 	 Le Petit-maître corrigé, comédie en 3 actes en prose
1736	  Le Legs, comédie en 1 acte en prose
1744 	 La Dispute, comédie en 1 acte en prose
1746 	 Le Préjugé vaincu, comédie en 1 acte en prose
1757 	 Félicité, comédie en 1 acte en prose 
	  (reçue par la Comédie-Française mais non jouée)
	 L’Amante frivole (reçue par la Comédie-Française 
	 mais non jouée)
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Nieves Salzmann    Lumières
D’abord formée aux Beaux-Arts de Paris, Nieves Salzmann rejoint 
le Centre national de formation professionnelle aux techniques 
du spectacle dont elle sort diplômée en 2014. En tant que peintre, 
elle participe à de nombreuses expositions à Paris, Vienne, 
Salzbourg ou Londres et travaille, en parallèle, comme scéno-
graphe et éclairagiste avec des metteurs et metteuses en scène 
tels qu’Hervé Pierre, Géraldine Martineau, Thomas Quillardet, 
Lorraine de Sagazan, Véronique Widock, Arnaud Guillou, la 
chorégraphe Johanna Lévy, la cheffe d’orchestre Françoise 
Lasserre ou des groupes de musique dont Moriarty.  
En 2026, elle entame de nouvelles collaborations avec Aurélien 
Hamard-Padis, Iman Kerroua et Delphine Théodore. 

Antoine Richard    Son 
Antoine Richard étudie l’écriture sonore à l’ENSATT avec Daniel 
Deshays. Au théâtre, il signe la création sonore de spectacles de 
Matthias Langhoff, Jean-Louis Hourdin, Richard Brunel, 
Angélique Clairand, Olivier Maurin, Étienne Gaudillère, Samuel 
Theis, Juliette Navis, Philippe Delaigue, Frédéric Cellé, Dimitri 
Klockenbring ou encore Julie Delille. En 2009, il rejoint la com-
pagnie des Hommes Approximatifs dirigée par Caroline Guiela 
Nguyen, avec laquelle il crée les partitions sonores de Gertrud, 
Se souvenir de Violetta, Ses mains, Le Bal d’Emma, Elle brûle, 
Peut-être une nuit, Le Chagrin, Mon grand amour, Saigon, 
Fraternité, Kindheitarchive et Lacrima. En 2018, la SACD décerne 
à la compagnie le prix « jeune talent » théâtre. Il réalise des 
œuvres radiophoniques pour France Culture, la Philharmonie 
de Paris, le Louvre Abu Dhabi, Radio MA (Scène nationale de 
Montbéliard) et collabore avec les collectifs Making Waves et 
Belladone. Il enseigne l’écriture sonore à Phonurgia Nova, à l’école 
du TnS, à l’école Boulle, à la Scène nationale de Montbéliard et 
à Semi Silent (Roumanie).
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L’équipe artistique
Salma Bordes    Scénographie 

Salma Bordes se forme au Théâtre national de Strasbourg en scé-
nographie et à l’École normale supérieure de Cachan en design. Elle 
travaille notamment avec le metteur en scène Rémy Barché ren-
contré au TnS (stoning mary, Cœur Bleu, La Truite, Loto, Le 
Traitement, Fanny et Les P’tites Michu) et signe pour Géraldine 
Martineau les décors de La Petite Sirène et La Dame de la mer à la 
Comédie-Française, La Mort de Tintagiles, La Princesse jaune,  
Djamileh et, plus récemment, Prima Facie et L’Extraordinaire des-
tinée de Sarah Bernhardt. Elle collabore aussi avec Antonin Chalon 
(After the End, Keshi), Pauline Haudepin (Les Terrains vagues, Chère 
chambre, Mon corps vif), Guillaume Cayet (La Comparution, Grès), 
Tamara Al-Saadi (Istiqlal), Tatiana Spivakova (Ton Corps-Ma Terre), 
Dea Liane (Le Cœur au bord des lèvres), Sara M. (Amnesia), Anthony 
Thibault (La Grande ourse), et Ali Esmili (Fidélités).  En parallèle, 
elle enseigne les arts appliqués au Lycée Diderot à Marseille.

Claire Fayel    Costumes
Formée à l’ENSATT, Claire Fayel conçoit avec Ella Simon-Bot les 
costumes de Projet Audacieux ! Détestable pensée ! par Christian 
Schiaretti et cocrée ceux de La Vague scélérate, court-métrage 
réalisé par Anton Balikdjian. Membre de l’académie de la Comédie-
Française en tant que costumière durant deux saisons, elle assiste 
Pascaline Chavanne sur Le Côté de Guermantes, Caroline de Vivaise 
sur La Cerisaie et Vanessa Sannino sur Le Bourgeois gentilhomme. 
Elle conçoit ensuite les costumes d’Habiter le temps par Leah 
Lapiower, You don’t own me par Julie Fonroget, Les Enfants du soleil 
par Aksel Carrez, Seules face à lui par Claire Bosse-Platière, ainsi que 
ceux de Fiction d’asile par Pierre-Marie Baudouin. Elle crée aussi 
ceux de Léviathan par Gwendoline Destremau au Festival off d’Avi-
gnon 2024. Elle collabore avec Aurélien Hamard-Padis sur Le Roi 
s’amuse puis Le Moche présenté au Studio-Théâtre en 2025.
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Les spectacles 
SEPTEMBRE OCTOBRE NOVEMBRE 2026

Les Bonnes
Jean Genet
Mise en scène Carme Portaceli
ATHÉNÉE THÉÂTRE LOUIS-JOUVET
17 septembre - 25 octobre

La Musica deuxième
Marguerite Duras
Mise en scène Arnaud Desplechin
THÉÂTRE DU VIEUX-COLOMBIER
30 septembre - 11 novembre

Ruy Blas
Victor Hugo
Mise en scène Julie Duclos
SALLE RICHELIEU en alternance
15 octobre - 27 janvier
Et au cinéma, le 3 décembre
en direct dans plus de 200 salles

Les Fourberies de Scapin
Molière
Mise en scène Denis Podalydès
SALLE RICHELIEU en alternance
27 octobre - 17 janvier

Le Suicidé
d’après Nicolaï Erdman
Mise en scène Stéphane Varupenne
SALLE RICHELIEU en alternance
13 novembre - 27 décembre

Résurrection.
Un cas de conscience 
Leïla Slimani
Mise en scène Simon Delétang
THÉÂTRE DU VIEUX-COLOMBIER
25 novembre - 3 janvier

C’est beau
Nathalie Sarraute
Mise en scène Clément Hervieu-Léger
STUDIO-THÉÂTRE
26 novembre - 14 janvier


